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La loi Rodchenkov vient d’être approuvée par 
le Congrès et promulguée par le président des 
Etats-Unis. Certains y voient un risque pour la 
lutte mondiale contre le dopage. C’est très exa-
géré et voici pourquoi.

Cette loi permettra enfin de lutter contre les 
trafiquants de produits dopants et leurs réseaux, 
souvent mafieux, dans le monde entier si des ath-
lètes ou des sponsors américains sont lésés à cause 
de ces trafics. Ces trafiquants pourront être 
condamnés par des cours de justice américaines, 
quelle que soit leur nationalité, à des amendes 
jusqu’à 1 million de dollars et 10 ans de prison.

En cas de dopage, tous les athlètes sont déjà 
sanctionnés sportivement par des suspensions 
plus ou moins longues selon le Code mondial 
antidopage signé par leur fédération et rendu 
obligatoire par la Convention internationale 
contre le dopage de l’Unesco, ratifiée par 
presque tous les Etats de la planète (y compris 
les Etats-Unis). Selon ce code, les trafiquants, 
notamment dans l’entourage des athlètes, sont 
théoriquement passibles de sanctions, mais ils 
sont rarement affectés, car leurs suspensions 
sont largement inopérantes pour des compé-
titions où ils ne participent pas.

L’extraterritorialité en question
En Suisse, où le trafic de substances dopantes 

pour des sportifs est pénal selon la loi depuis 
2000, ce sont les cantons qui sont chargés de 
poursuivre les trafiquants (en collaboration 
avec l’Administration fédérale des douanes et 
Antidoping Suisse). Très peu de cas ont été 
poursuivis pénalement (avec amende ou prison 
jusqu’à 5 ans) contre les trafiquants ou pour-
voyeurs de produits dopants, sinon aucun 
(faute de transparence, il n’est pas possible 
d’être plus précis).

La récente loi américaine permettra à des 
procureurs américains de lancer des pour-

suites contre les trafiquants et leurs réseaux 
souvent internationaux – même s’ils ne sont 
pas citoyens américains ou qu’ils n’ont pas agi 
pas sur le territoire des Etats-Unis – si des ath-
lètes, sponsors ou diffuseurs américains de 
manifestations sportives internationales sont 
concernés (c’est-à-dire la plupart des grandes 
manifestations sportives).

Cette application extraterritoriale de la loi 
choque certains, mais c’est celle-ci qui a per-
mis, par exemple, l’arrestation à Zurich en 2015 
puis l’extradition d’une quinzaine de dirigeants 
de la FIFA ayant participé à des actes de cor-
ruption. Ceci en vertu de la loi américaine RICO 
(Racketeer Influenced and Corrupt Organiza-
tions), moyennant des traités bilatéraux d’as-
sistance mutuelle, d’échange de données et 
d’extradition. L’extraterritorialité des lois 
suisses était aussi vivement discutée lors de la 
récente votation sur les entreprises (et autres 
organisations) responsables.

Dur à l’intérieur, mou à l’extérieur
On peut toutefois regretter que cette nouvelle 

loi américaine porte le nom d’un de ceux qui ont 
fait fonctionner le dopage institutionnel qui a 
existé en Russie en amont des Jeux de Sotchi 2014 
et l’a ensuite dénoncé. Si elle avait été en vigueur, 

la loi Rodchenkov aurait permis d’impliquer 
Grigor Rodchenkov, actuellement témoin pro-
tégé aux Etats-Unis.

Elle exclut de peines pénales pour dopage les athlètes 
participants aux grandes ligues professionnelles amé-
ricaines (baseball, football américain, basketball, hoc-
key sur glace) ou aux championnats universitaires de 
la NCCA (National Collegiate Athletics Association). 
Ils restent par contre soumis à toutes les lois améri-
caines qui interdisent le trafic de drogue et autres 
substances illicites. Ces athlètes ne sont pas soumis 
non plus à des sanctions sportives, car leurs syndicats 
n’ont pas voulu que leurs ligues (qui n’ont pas insisté) 
signent le Code mondial antidopage (qui reste appli-
cable à tous les autres athlètes américains puisque les 
Etats-Unis sont partie à la convention de l’Unesco). 
Les grandes ligues américaines se considèrent en effet 
plus comme du spectacle que comme du sport! Ce 
n’est pas le modèle européen.

On constate surtout, une fois de plus, l’imbrication 
croissante dans le sport mondial des lois domes-
tiques «dures» (comme la nouvelle loi américaine) 
et des règles transnationales «molles» (soft laws, 
comme le Code mondial antidopage). La nouvelle 
régulation du sport mondial que cette imbrication 
induit fait d’ailleurs l’objet d’un certificat à l’Uni-
versité de Lausanne (CAS in Regulation of Global 
Sport) depuis 2020. n
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Faute d’une somme suffisante de 
compétitions incomparables à com-
parer, les Swiss Sports Awards n’in-
viteront pas le grand public à élire ses 
«athlètes de l’année» en 2020. Les 
responsables ont opté pour un 
numéro d’équilibrisme encore plus 
périlleux: désigner le sportif, la spor-
tive, l’athlète paralympique, l’entraî-
neur et l’équipe de ces 70 dernières 
années – soit depuis 1950 et la pre-
mière distinction du genre, décernée 
à Armin Scheurer (décathlon).

Dans la catégorie «équipe», il y a un 
peu de tout: du football (les M17 
champions du monde), du hockey (la 
Nati médaillée d’argent aux Mon-
diaux), de l’olympisme (le quatre 
poids léger paré d’or en aviron à Rio), 
du sport féminin (le relais 4x100 
mètres). Il y a aussi double dose de 
tennis (Stan et Roger aux JO, Roger 
et Stan en Coupe Davis), mais pas de 
ski. Bernhard Russi, Pirmin Zurbri-
ggen, Erika Hess et Vreni Schneider 
sont nommés à titre individuel, mais 
point de trace de la triomphante 
Schweizer Nationalmannschaft des 
C h a m p i o n n at s  du  m o n d e  d e 
Crans-Montana, en 1987.

Cette année-là, entre le 27 janvier 
et le 8 février, les drapeaux rouges à 
croix blanche sont omniprésents 
dans les tribunes de la zone d’arrivée 
comme lors des cérémonies de 
remise des médailles. Les Suisses en 
amassent quatorze, un record, dont 
huit en or sur dix possibles. Ils sont 
trois hommes (Pirmin Zurbriggen, 
Peter Müller, Karl Alpiger) et quatre 
femmes (Maria Walliser, Erika Hess, 
Vreni Schneider, Michela Figini) à 
unir leurs efforts pour écraser le 
tableau des nations.

Un ciment national
Ils auraient pu être plus nombreux 

encore: la descente masculine se 
termine en quadruplé, Joël Gaspoz 
chute à quatre portes de l’arrivée 
d’un géant qui lui semblait promis, 
et puis il y a celles et ceux qui ne 
skient même pas en raison de la 
concurrence interne. «Moi, par 
exemple, je n’ai pas pu disputer le 
géant car j’ai terminé quatrième de 
la course de sélection», se remémore 
Erika Hess, qui avait pourtant gagné 
le globe de cristal de la spécialité 
quelques années plus tôt.

Sur place, les journalistes appré-
hendent vite l’événement comme une 
longue démonstration de force du 

De g. à dr.: Michela Figini, Karl Alpiger, Maria Walliser, Pirmin Zurbriggen, Erika Hess, Peter Müller et Vreni Schneider. (THOMAS STUDHALTER/KEYSTONE

Ceci n’est pas une équipe 
VINTAGE �Les Swiss Sports Awards, qui reviennent dimanche sur 70 ans d’histoire, n’honoreront pas le triomphe collectif des skieurs 
suisses aux Mondiaux de Crans-Montana en 1987. Ne fut-il que la somme d’exploits individuels?

pays hôte: chaque nouvelle médaille 
est reçue comme une part d’un butin 
global. Les spectateurs, eux, en 
viennent presque à regretter le 
manque de suspense, en mode «… et 
à la fin, c’est la Suisse qui gagne». Au 
bout du compte, on retient l’exploit 
du groupe, qui pose fièrement réuni 
sous le soleil du Haut-Plateau. Et ceci 
ne serait pas une équipe?

«Non, ce n’était clairement pas une 
équipe», tranche Florian Müller, qui 
vient d’achever avec Pierre Morath 
le film Crans-Montana, 1987, l’épopée 
des héros. Pour le journaliste, «la 
Suisse vivait une époque particulière 
où elle se questionnait sur son iden-
tité, notamment en vue d’une éven-
tuelle adhésion à l’Union euro-
péenne». Ce qui s’est passé en Valais 
a «servi de ciment national, et 
aujourd’hui on retient vraiment les 
aspects collectifs du triomphe», mais 
les bons résultats tenaient pourtant, 
avant tout, de «la somme de perfor-
mances individuelles».

Amitiés et rivalités
On dit du cyclisme qu’il est un sport 

d’équipe qui se pratique en indivi-
duel: la préparation se fait chacun 
chez soi, puis les forces sont mises 

en commun et les rôles répartis au 
moment de la course, le prestige de 
la victoire du leader rejaillissant (un 
peu) sur ses camarades. C’est tout 
l’inverse en ski alpin, un sport indi-
viduel qui se pratique en équipe.

«Les athlètes vivent ensemble, dans 
les mêmes hôtels, parfois la même 
chambre, à faire les mêmes déplace-
ments, les mêmes entraînements, et 
à recevoir des conseils des mêmes 
coachs», détaille Erika Hess. Mais au 
«tous ensemble» du quotidien suc-
cède le «chacun pour soi» de la com-
pétition. Médaillée d’or du slalom et 
du combiné à Crans-Montana, elle 

dit qu’elle avait «plus d’amitiés que 
de rivalités» avec les autres Suis-
sesses. Mais en course, elle voulait 
skier plus vit que «la collègue» et, 
quand ce n’était pas le cas, «ça piquait 
un peu».

Cette concurrence au sein même de 
l’équipe de Suisse a sans doute contri-
bué au succès des différentes indivi-
dualités. Aujourd’hui, Maria Walliser 
et Michela Figini (respectivement 
première et deuxième de la descente 
et du super-G) nuancent leur antago-
nisme, passablement romancé par 
les observateurs comme le match de 
la Suisse alémanique versus le Tessin, 
du travail versus le talent, de l’ouver-
ture aux autres versus la méfiance… 
Mais l’affaire avait sa part de vérité: 
les performances de l’une empê-
chaient l’autre de se reposer d’autant 
plus que les deux avaient tout loisir 
de s’observer au quotidien.

Une telle émulation n’est-elle pas 
la marque d’une véritable équipe? 
Toujours pas. Chaque footballeur 
rêve d’inscrire le but décisif d’une 
finale, mais quand Eder offre l’Euro 
2016 au Portugal, tous ses coéqui-
piers sont fous de joie. Revoir les 
images de la descente féminine de 
Crans-Montana, quand Figini com-

prend que Walliser va lui passer 
devant au classement, permet de 
saisir toute la différence… «Je voulais 
gagner, dit la Tessinoise dans le 
documentaire du duo Morath-Mül-
ler. Que ce soit Maria ou une athlète 
d’un autre pays devant moi, cela ne 
changeait rien à ma désillusion.»

«Les Suisses»  
plus que «la Suisse»

Il faut aussi beaucoup de recul pour 
interpréter le sacre de Peter Müller 
en descente comme une contribu-
tion à un magot commun: le Zuri-
chois avait été mal accueilli dans le 
groupe, parce que citadin, parce que 
flanqué d’un caractère difficile, 
parce que différent des autres, et il 
a mené une carrière d’éternel deu-
xième façon Poulidor des neiges. Sa 
victoire à Crans-Montana tenait 
davantage de la revanche person-
nelle prise sur ses compatriotes que 
du service à la patrie.

Durant tout l’événement, Jacques 
Deschenaux commente les courses 
pour la télévision romande. «Bien sûr 
qu’avec l’accumulation des médailles, 
nous avons été fiers du ski suisse. 
Mais je crois que nous disions quand 
même «les Suisses» plus que «la 
Suisse». La nuance est importante, 
car ce dont nous parlions vraiment, 
c’étaient les histoires individuelles. 
En football, on peut bien insister sur 
les deux pénaltys arrêtés par Yann 
Sommer contre l’Espagne, il n’em-
pêche que la Suisse n’a pas gagné et 
c’est ça qui compte. En ski, ce sont 
les performances des uns et des 
autres qui restent, pas le décompte 
des médailles par nation.»

Difficile tout de même d’ignorer 
certaines logiques collectives. Dans 
le film Crans-Montana, 1987, l’épopée 
des héros, Pirmin Zurbriggen affirme 
qu’il n’aurait jamais accompli ce qu’il 
a accompli sans la complicité de son 
concurrent-coéquipier Joël Gaspoz. 
Erika Hess soutient que «les bons 
résultats des uns ont nourri ceux des 
autres, car plus les médailles s’accu-
mulaient pour la Suisse et plus la 
pression de l’entourage se relâchait 
pour laisser les athlètes tranquilles». 
Aujourd’hui, la quintuple cham-
pionne du monde a encore beaucoup 
de plaisir à revoir ses anciennes 
camarades, qu’elle côtoyait à une 
certaine époque «plus que [sa] 
propre famille», tant elles ont vécu 
de choses ensemble.

Alors, d’accord, ceci n’est pas une 
équipe. Mais cela y ressemble quand 
même drôlement. n

Aujourd’hui, Maria 
Walliser et Michela 
Figini nuancent  
leur antagonisme, 
passablement 
romancé par  
les observateurs

Une cérémonie
Les Swiss Sports 
Awards seront remis 
lors d’une 
cérémonie diffusée 
en direct depuis 
Zurich dimanche à 
20h05 sur RTS 2.

Un documentaire
Le film Crans-
Montana, 1987, 
l’épopée des héros 
(par Pierre Morath et 
Florian Müller), qui 
retrace les deux 
semaines des 
Mondiaux avec des 
images d’archives et 
des interviews 
réalisées de nos 
jours, sera dévoilé le 
20 décembre à 
20h50 sur RTS 2. (L.P.)
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